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			Avertissement

			



			Ce roman contient des propos explicites sur la violence parentale et le viol pédophile.

		


		
			Dédicace

			



			À tous ceux qui souffrent d’un avenir qu’on leur impose et qui attendent le bon moment pour ouvrir les ailes de la liberté.

		


		
			Chapitre 1

			Le nouvel élève




			— C’est hot ! Tu devrais trop lire ça ! s’exclama Claire en feuilletant son manga yaoi avec animation.

			Allongée sur un banc, la demoiselle avait posé sa tête sur les cuisses jointes d’un Dominic qui, les bras étendus sur le dossier et la tête basculée en arrière, essayait d’attraper encore quelques minutes de sommeil avant le début des cours.

			— Lâche-moi avec tes trucs de pédés à l’eau de rose, grogna-t-il sans ouvrir les yeux, ce qui lui valut un coup de poing dans les abdominaux. 

			— Parle pas comme ça ! C’est moche pour ton frère et tous les autres homos. Y a d’autres mots qui ne sont pas péjoratifs, tu sais ? Tu m’énerves. Tiens, t’as gagné ! Pour ton anniv’, je t’achète un dictionnaire.

			Dominic esquissa un rapide sourire avant de poser une main sur la tête de son amie pour lui ébouriffer les cheveux. 

			— Allez, bouge ! On y va. J’ai pas envie de courir.

			Claire fut sur ses pieds en moins de deux et récupéra son sac à dos où elle rangea le manga avec révérence, au milieu de ses bouquins de classe. 

			— On commence par quoi déjà ? demanda le colosse en commençant à se diriger vers l’établissement scolaire qui se trouvait à une rue du petit parc où ils avaient l’habitude de buller avant de passer aux choses sérieuses.

			— Comme tous les mardis depuis le début de l’année. Mathématiques. Tu suis, ça fait plaisir.

			— Ça me saoule.

			— Tout le monde a bien compris. Surtout le prof. T’as eu combien au dernier contrôle déjà ?

			— T’occupes, p’tite tête. Avance.

			— T’es encore plus ronchon aujourd’hui qu’hier. Ça va crescendo ? J’ai hâte d’être demain pour vérifier.

			Après avoir fait mine de vouloir l’étrangler, Dominic laissa son bras autour des épaules de son amie et ils poursuivirent leur route. Le lycée devant lequel ils arrivèrent était considéré comme un des plus modernes de la ville. En vérité, les carrés multicolores de la façade lui donnaient un côté années 70 qui déplaisait à la plupart des élèves, mais l’uniforme qu’ils devaient porter n’était pas trop mal. Bleu marine avec quelques touches de rouge, au col et sur la broderie du logo de l’établissement. Ces dernières années, l’accent avait été mis sur les arts et la musique. À la rentrée, le directeur avait inauguré un studio de danse et même un studio d’enregistrement. 

			Aucune de ces disciplines n’intéressait toutefois Dominic Bellwether qui marqua une halte avant d’entrer pour extirper une cravate rayée bleu marine et rouge de sa poche de pantalon. Il passa l’élastique autour de son cou en soupirant et rabattit le col de sa chemise par-dessus. Son uniforme était à présent complet et il ne risquerait pas un avertissement. Le directeur l’avait déjà prévenu à plusieurs reprises qu’il risquait la sanction. 

			Les couloirs étaient déjà bondés d’élèves beaucoup trop enthousiastes et exubérants pour une heure aussi matinale. Son amie Claire le taquinait souvent sur le fait que son animal totem devait être un ours, à cause de sa carrure impressionnante pour son âge et son affection pour le sommeil, comparable à l’hibernation. Le Gallois avait de larges épaules et des bras musclés. Il aimait l’exercice physique, mais il avait toujours refusé les avances de l’équipe de rugby. Même quand le coach avait essayé de le soudoyer en arguant qu’il lui offrirait la tenue pour les matches s’il s’inscrivait. L’équipe était bien classée aux inter-lycées, mais elle aurait sans conteste pu bénéficier d’une carrure de deuxième ligne comme celle de Dominic. Pour le colosse des Bellwether, le rugby avait malheureusement un problème majeur qui l’empêchait d’accepter de participer : c’était un sport d’équipe. Où il fallait donc parler avec d’autres gens et, pour plus d’efficacité, s’entendre avec eux. Or, du point de vue de l’adolescent, les membres de l’équipe de rugby du lycée étaient une brochette de sombres crétins trop sûrs d’eux. Ce n’était que lorsqu’il avait dit ça à l’entraîneur, en fin d’année dernière, que celui-ci avait fini par abandonner l’idée de le recruter. 

			— Essaye de pas t’endormir, conseilla Claire en se laissant tomber lourdement sur la chaise de la place isolée qu’elle occupait d’ordinaire, au fond, près de la fenêtre. Le prof postillonne quand il s’énerve et c’est vraiment dégueu.

			— Je ne fais pas de promesse que je ne tiendrai pas.

			Comme ils n’avaient plus le droit d’être à la même table – à cause des bavardages de la demoiselle –, Dominic s’installa juste de l’autre côté de l’allée, sur une table qui pouvait accueillir deux élèves. Il savait qu’il l’occuperait seul parce que leur classe n’était jamais pleine. Leur professeur ne tarda pas à débarquer, avec son petit cartable en cuir ringard et ses épaisses lunettes qui menaçaient seconde après seconde de sauter du bout de son nez. Un jeune homme marchait derrière lui, visiblement mal à l’aise. Il portait l’uniforme de l’école. Son visage disparaissait presque sous une épaisse chevelure bouclée noir d’encre.

			— Un peu de silence, s’il vous plaît. Vous avez eu toute la journée d’hier pour vous raconter votre week-end. C’est pour ça que je ne veux jamais les cours du lundi. Nous allons commencer celui-ci par la présentation d’un nouvel élève qui nous arrive de, euh… Glasgow, c’est ça ? Je te laisse te présenter aux autres.

			La demande eut l’air de mortifier le garçon. Au bout de cinq secondes de silence embarrassant, il desserra les dents et lâcha sobrement : 

			— Lukas Bishop. 

			La classe se mit à rire, ce qui n’arrangea rien au trac de leur nouveau camarade. Le professeur patienta encore quelques instants pour voir s’il voulait ajouter quelque chose, puis il vint à son secours :

			— Bien. Tu peux aller t’asseoir où il y a de la place.

			Rapide comme l’éclair, Claire leva le bras et se mit à gesticuler en désignant la table de Dominic :

			— Là ! Là ! Y a une place libre.

			Ce qui lui valut un regard noir de son meilleur ami. L’adolescente eut néanmoins la satisfaction de voir le jeune homme timide se diriger vers l’endroit qu’elle lui avait désigné. Pendant que le professeur commençait à écrire son charabia de chiffres au tableau, elle se pencha dans l’allée pour lui tendre la main par-dessus le bureau :

			— Moi, c’est Claire Darber, murmura-t-elle, un grand sourire aux lèvres avant de désigner son ami. Lui, c’est Dominic Bellwether.

			Son interlocuteur hocha doucement la tête et lui serra la main avant de tendre la sienne à Dom, pour être poli. Le colosse hésita, parce qu’en règle générale, il évitait les contacts physiques qui lui étaient désagréables, mais il finit par la serrer à son tour, en prenant garde à ne pas lui broyer les os. Lukas avait de longs doigts fins, encore plus fins que ceux de Claire. Quand il retira sa main, il la trouva gracieuse. Quand elle attrapa son crayon à papier aussi. Quand elle ouvrit son cahier également. Ensuite, il arrêta de regarder.

			À la fin du cours, alors que tout le monde s’empressait de ranger ses affaires pour se tirer vers la discipline largement moins barbante qu’était l’informatique, Claire fit manifestement exprès de traîner. Le colosse eut l’intuition qu’elle allait encore partir dans un de ses délires. Quand elle emboîta le pas au nouveau, Dominic sut qu’il avait vu juste. 

			— Donc tu viens de Glasgow, Lukas ? J’y suis jamais allée. C’était cool comme ville ? Sois honnête avec moi : vous accrochez le portrait de la Reine dans votre salon là-bas ou vous en avez fait une poupée vaudou ? T’es gay ? Tu manges avec nous à midi ? Tu ne trouves pas que Dom est canon ? Tu regardes le rugby ? T’as donné ta langue au chat ? Tu…

			Tout en marchant, Dominic attrapa son amie par la taille et lui colla une main sur la bouche pour la faire taire. 

			— Pas son premier jour, Darber. Il va te fuir et tu vas passer le reste de l’année à t’en plaindre. Souviens-toi de Kenny Whitlow. Il fait demi-tour dans le couloir quand il te voit. 

			Comme d’habitude, Claire lui lécha la paume de la main pour qu’il la lâche et son ami l’essuya sur son épaule avec une moue dégoûtée.

			— Non mais, tu sais, plus j’y réfléchis et plus je me dis que c’est une coïncidence, se défendit la demoiselle.

			— C’est pas une coïncidence. 

			Lukas observait leur numéro comique en essayant de retenir un sourire. Quand leur petit groupe arriva en vue de la prochaine salle de cours, la chamaillerie cessa et le jeune homme s’éclaircit la gorge pour répondre doucement : 

			— Oui. Pas mal. Le portrait accroché dans le salon. Non. D’accord. Je n’ai pas d’avis sur le sujet. Un peu. Et, non, mais je ne sais jamais quoi dire aux gens.

			Claire le fixa quelques secondes, bouche bée, alors qu’elle comprenait qu’il avait retenu toutes ses questions et qu’il lui répondait dans l’ordre. Puis elle lui sauta au cou pour l’éteindre avec force en s’écriant près de son oreille : 

			— J’suis sûre qu’on va être super potes tous les trois ! 

			Dominic songea à la tirer en arrière pour éviter qu’elle ne traumatise le nouvel élève dès son premier jour parmi eux, mais la mine timidement réjouie de Lukas l’arrêta. Il l’observa du coin de l’œil. C’était un peu ridicule d’être heureux pour un simple câlin, non ? Surtout avec une inconnue qui venait de lui faire perdre trois points d’audition. 

			Le cours d’informatique passa relativement vite. Comme les bureaux étaient disposés en cercle, Claire fit des pieds et des mains pour faire décaler tout le monde jusqu’à ce qu’une place soit libre entre Dominic et elle afin d’y incruster Lukas. La furie brune se fit réprimander plusieurs fois par le professeur parce qu’elle faisait des messes basses à son voisin, mais cela n’entacha en rien son enthousiasme.

		


		
			Chapitre 2

			Quelque chose comme ça




			À la cafétéria, Dominic et Claire avaient entassé le plus de nourriture possible sur leurs plateaux, sous le regard circonspect du nouvel élève, puis ils avaient tous les trois filé dans un coin tranquille de la salle. À peine attablée, Claire avait poussé la moitié de ses provisions sur le plateau de son meilleur ami et avait commencé à sortir de la nourriture de son sac à dos. 

			En croisant le regard surpris de Lukas, la jeune fille lui expliqua : 

			— J’ai apporté mon propre repas. Dom mange comme quatre hommes. Fais gaffe si t’as un estomac sensible. Paraît que les épinards, en vrai, c’est la pelouse du terrain de football. Je vais chercher de la mayonnaise. Empêche-le de bouffer mes gâteaux.

			Dès qu’elle eut le dos tourné, Dominic lui vola un paquet de shortbreads pour les fourrer dans sa poche. Les lèvres de l’Écossais se fendirent d’un sourire. 

			— Vous sortez ensemble, tous les deux ?

			Le colosse roula des yeux et enfourna une pleine bouchée de steak avant de répondre tout en mastiquant, parce que personne n’avait jamais réussi à lui faire entendre que c’était malpoli. 

			— Nan. On est potes.

			— Elle a l’air drôle.

			Dominic haussa les épaules.

			— Elle est surtout fatigante. Et c’est un vrai pot de colle. T’aurais dû profiter de la pause dej’ pour t’enfuir. Maintenant que t’es venu manger avec nous, elle va pas te lâcher, c’est sûr.

			En vérité, il ne fallait pas être profiler pour comprendre que l’amitié de la jeune fille était très précieuse pour le Gallois qui jouait l’ours solitaire et grognon, mais qui, au fond, appréciait cette présence effervescente qui gravitait autour de lui. Dominic jeta un coup d’œil dans son dos pour vérifier que personne n’embêtait son amie. La table des condiments n’était pas si loin que ça et elle mettait du temps. Il ne la vit nulle part.  

			— Ça te dérange que je sois venu ?

			La question timide attira de nouveau son attention sur le jeune homme en face de lui.

			— Moi, j’m’en fous. Je dis ça pour toi.

			Lukas observait Dominic en train de dévorer le contenu de son plateau. C’était quelque chose d’assez impressionnant. Un peu comme dans un documentaire animalier, lorsqu’un grand fauve trouvait enfin une proie. Dominic avait une carrure beaucoup plus impressionnante que les adolescents de leur âge. Lukas se demanda s’il n’était pas un peu plus vieux, d’ailleurs. Peut-être avait-il redoublé une classe. Voire deux. Lukas promena son regard sur le visage du colosse. Sa mâchoire était bien carrée et son nez un peu cassé. Ses cheveux noirs étaient coupés court, comme à l’armée. Il avait retiré sa veste de costume pour manger plus à son aise. En dessous, son pull en laine au logo de l’école semblait trop petit pour ses bras musclés. 

			— Donc, t’es gay ? risqua-t-il à voix basse après avoir vérifié que personne ne pouvait entendre. 

			Dominic manqua de s’étouffer avec sa nourriture. Il se mit à tousser bruyamment en se tapant le torse du poing, comme si cela pouvait l’aider, et Lukas finit par lui tendre sa brique de jus de fruits déjà ouverte pour l’aider à s’en remettre. Le malheureux prit une gorgée et finit d’avaler tout rond ce qu’il avait dans la bouche. Quand il fut remis de ses émotions, il grogna : 

			— Jamais de la vie ! Pourquoi tu dis ça ?

			— Bin, Claire m’a demandé si moi je l’étais et aussi si je te trouvais beau alors…

			Les yeux noisette de Dominic accrochèrent les deux iris noirs de Lukas et il lui rendit brusquement son jus de fruits. 

			— Elle est tarée, cette fille. Faut pas tirer des conclusions de ce qu’elle dit. J’te jure, elle a un problème mental. Elle voudrait que tous les mecs soient des tapettes pour les mettre ensemble. Faut pas faire attention.

			Lukas se tassa un peu sur sa chaise et prit une gorgée de sa brique. Ils restèrent silencieux jusqu’au retour de la demoiselle qui reprit sa place avec un air malicieux. 

			— Il en faut du temps pour aller chercher de la mayo, commenta Dominic en lui jetant un regard entendu.

			— Y avait la queue, mentit l’adolescente avant de s’attaquer à son déjeuner.

			Elle fit les poches de son meilleur ami pour récupérer son paquet de gâteaux tout en noyant Lukas sous le flot de ses questions parfois indiscrètes. En un rien de temps, ils avaient appris que le nouvel élève était fils unique, que son père était chirurgien et sa mère médecin, qu’il n’était pas allergique aux chiens, qu’il était en réalité arrivé à Cardiff en début d’année scolaire, mais qu’il était jusqu’à présent au St John’s College, à l’est de la ville. Et à voir comme il s’était refermé brusquement en évoquant son ancienne école, la raison de son transfert ici était un tabou dont il ne valait mieux pas parler. 

			— Tu habites dans le quartier de St Fagans ?! Moi, je suis de Llanishen donc c’est à côté d’ici, mais Dom vient d’Ely. Vous pourrez rentrer ensemble. 

			— Claire, fous-lui la paix, maugréa le colosse gallois en essayant de fourrer un shortbread dans la bouche ouverte de son amie. 

			Dominic jeta un coup d’œil à la grosse pendule sur le mur du fond et se leva en annonçant : 

			— Bon, faut que j’y aille. Les visites commencent dans moins d’une heure et j’ai réussi à me faire inscrire aujourd’hui. Tu me couvres, Darber ? On se retrouve plus tard en cours de… 

			Dominic n’avait strictement aucune idée de là où il était censé se trouver à quinze heures. 

			— Ouais, j’t’enverrai un SMS avec le numéro de la salle. Je rangerai ton plateau et je prendrai ta veste. File. À tout à l’heure.

			Le Bellwether donna un baiser à sa tempe en guise de remerciement et il attrapa son sac avant de se diriger d’un bon pas vers la sortie. Lukas le regarda faire et interrogea Claire au moment où il disparut de son champ de vision : 

			— Il va voir quelqu’un à l’hôpital ou quelque chose comme ça ?

			— Ouais. Quelque chose comme ça, souffla la demoiselle soudainement calme en commençant à entasser stratégiquement les choses qui devaient être jetées sur leurs plateaux.
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			Avec son mur d’enceinte haut de plusieurs mètres, la prison de Cardiff n’était pas le lieu le plus accueillant du monde. D’un autre côté, ce n’était pas sa vocation. Le gardien à l’entrée commençait à bien reconnaître Dominic Bellwether qui venait en visite plusieurs fois par mois. Il l’avait repéré parce que les adolescents dans ce genre d’endroits, surtout seuls, étaient suffisamment rares pour attirer l’attention. Mais enfin, il avait une autorisation signée de la main de sa mère – ou du moins le croyait-il –, alors il n’avait aucune raison de ne pas le laisser entrer. 

			Dominic avait retiré cravate et pull et les avait fourrés dans son sac, histoire que le logo de son école ne soit pas visible. Le sac avait été passé au détecteur à métaux puis mis dans un casier le temps de sa visite. Au guichet, il annonça le nom de la personne qu’il venait voir ainsi que son numéro de prisonnier et on lui remit un badge qui devait assurer son transit dans la prison en toute sécurité. Dans la grande pièce où se passaient les visites, il s’installa au centre, comme toujours, parce qu’il était ainsi loin des gardiens postés le long des murs. À treize heures trente précises, les portes latérales s’ouvrirent et les détenus entrèrent un par un pour rejoindre les membres de leur famille ou leurs amis. 

			— Salut, Callum, lâcha le lycéen en donnant une brève accolade virile à son grand frère. 

			L’aîné des Bellwether était un jeune homme de vingt-six ans, bientôt vingt-sept, grand et musclé, aux cheveux d’ébène et aux yeux bleu clair qui lui avaient toujours attiré l’attention des filles. Ses sourires étaient malicieux, comme s’il s’amusait de tout. Callum avait une très haute opinion de lui-même, de son intelligence, et cela malgré le fait qu’il soit derrière des barreaux.

			— Quelles nouvelles, Domi ?

			Dominic avait beau être une montagne de muscles et de charisme pour un adolescent de dix-sept ans, il était toujours très impressionné par son grand-frère. Quand Callum était encore libre, il le suivait partout et voulait tout faire avec lui. Quand il devait s’absenter pour ses activités illégales, il prenait toujours un air mystérieux et cool qui faisait rêver son petit frère. 

			Au fil de ses visites, Dominic avait appris qu’une heure passait très vite et qu’il lui fallait être concis pour profiter de ce temps au mieux, alors il attaqua sans attendre :

			— Liam a pris un deuxième boulot. Dans un pub, je crois. Du coup, c’est moi qui surveille les p’tits pendant la nuit. Jayjay s’est fait emmerder par des connards racistes la semaine dernière alors j’ai dû aller péter quelques dents.

			Le père de Jayden devait avoir la peau noire parce que la sienne était d’un joli café au lait qui rendait très difficile à croire qu’il avait un lien de parenté avec les autres Bellwether.

			— Dylan y voit que dalle apparemment. On cherche comment lui payer un opt… un oph… un médecin des yeux quoi. Michael est, bin, c’est Michael. Il pense que la vie est super géniale. Il ne veut plus être un pompier finalement. En ce moment, il veut être dresseur d’insectes. 

			Callum eut un bref éclat de rire, mais son visage redevint dur :

			— Et la tapette ? demanda-t-il, ses yeux bleus fichés droit dans ceux de Dominic. 

			L’adolescent fronça les sourcils, ennuyé. Il regarda à droite, puis à gauche pour s’assurer que personne ne s’intéressait à eux, puis il souffla :

			— J’aime pas que tu parles de Mabel comme ça. C’est notre frère.

			— C’est une tapette, un point c’est tout. Il ira en enfer.

			La gorge de Dominic se serra. Il avait envie d’attraper Callum par le col pour lui hurler de ne pas lui sortir ces conneries religieuses alors qu’il était en taule pour trafic d’armes. Parce que même s’il n’avait pas appuyé lui-même sur la gâchette – comme son frère aimait à le répéter –, il avait aidé des gens à tuer d’autres gens et que, pour ça, lui aussi il irait en enfer. Cependant, le colosse ne broncha pas et il ne rétorqua rien. C’était Callum. Il se sentait tout petit à côté. Il était incapable de s’opposer à lui directement. À la place, il répondit à sa question par quelque chose qui, il le savait, déplairait encore plus à son frère que de se prendre son poing dans la figure : 

			— Mabel va bien. Il a pris une chambre double sur le campus pour être avec son petit ami. Il va sortir major de sa promotion en droit à la fin de l’année.

			À la grimace que Callum esquissa en apprenant toutes ces bonnes nouvelles, Dominic sut qu’il avait vengé son frère.

		


		
			Chapitre 3

			Tombé dans l’escalier




			La fin de la journée arriva bien vite et, après avoir abandonné la pimpante Claire à la sortie du lycée, Lukas avait naturellement emboîté le pas à Dominic pour se diriger vers le sud-ouest de la ville. 

			— T’as pas de carte de bus ? demanda le colosse en se retournant vers lui, les sourcils froncés par la suspicion.

			— Je n’ai pas encore fait de demande, mentit le jeune homme avant de s’apercevoir que ce n’était pas logique puisque son précédent lycée était encore plus loin de son domicile que celui-ci.

			Dominic l’étudia d’un œil critique un instant, mais il ne commenta pas. 

			Il marchait sur le trottoir, un pas devant lui, les mains enfoncées dans les poches de son blouson et dans un silence parfait depuis déjà dix minutes quand Lukas réussit à prendre son courage à deux mains pour engager une conversation avec son taciturne camarade : 

			— Tu sais plein de choses sur moi maintenant, et moi, quasiment rien sur toi.

			— Fallait pas répondre aussi facilement à la grande inquisitrice.

			Lukas esquissa un sourire, se remémorant le flot de questions impressionnant de Claire. Il était chose aisée de se faire engloutir, avec plaisir même, tellement la jeune fille était sympathique. D’autres se seraient sentis écrasés par la sécheresse avec laquelle le Gallois avait fait sa remarque, mais le jeune homme avait vu aujourd’hui qu’il réservait ce même traitement à sa meilleure amie et il avait réalisé qu’il ne fallait donc pas prendre son manque de chaleur pour lui. Il persévéra donc :

			— Tu as des frères et sœurs ?

			Dominic marcha encore quelques mètres en silence avant de tourner la tête vers Lukas pour lui lancer un regard ennuyé.

			— Six frères, lâcha-t-il enfin, avec autant d’amabilité qu’une porte de prison dépressive.

			— Ouah ! s’exclama immédiatement l’Écossais. Tu dois jamais t’ennuyer. Je t’envie un peu, là. Quoique ça doit être fatigant pour ta mère.

			Dominic se retint de répliquer que c’était leur mère qui les fatiguait. Il savait que c’était normal pour les gens de penser dans ce sens-là. Il avait toujours entendu dire que les parents étaient exaspérés par leurs enfants. Sauf qu’il en allait tout autrement dans sa famille. Elaine Bellwether était la plus irresponsable de tous et ils se passaient très bien de sa compagnie chaotique.

			— Et elle fait quoi comme boulot ?

			— Elle bosse pas.

			Lukas hocha la tête avant de commenter : 

			— C’est vrai qu’élever six enfants, c’est déjà un boulot à plein temps.

			Son camarade de classe ne put retenir un éclat de rire. Elle était bien bonne celle-là. Lukas leva la tête vers lui, surpris de l’entendre manifester de l’amusement. Les traits du colosse s’étaient un peu détendus et il paraissait moins âgé. 

			— Et ton père ? se risqua-t-il à demander, pensant être sur la bonne voie pour sympathiser avec le colosse.

			— Il est mort.

			— Ah.

			En fait, Dominic n’en savait rien, mais il disait toujours ça. Généralement, les gens arrêtaient de poser des questions. Le seul point commun certain qu’il avait avec ses frères était l’ADN de leur mère. Un des nombreux soirs où elle était rentrée ivre à la maison, elle s’était mise à parler de leurs pères respectifs et ils avaient vaguement compris que celui de Dominic et Callum était le même. Encore que l’information restait à vérifier, parce que celle que ses enfants appelaient Hell n’était pas reconnue pour sa grande fiabilité.

			— Tu viens tous les jours à pied au lycée ? Ça a l’air loin de chez toi.

			— J’aime bien marcher.

			C’était en partie vrai. L’autre explication était que les abonnements coûtaient trop cher pour un budget comme celui des Bellwether. Jayden en avait un, mais pas lui. Et comme les deux frères se ressemblaient autant qu’une enclume et un flamant rose, la photo qui figurait sur la carte rendait son prêt impossible. 

			Ses réponses étaient chaque fois formulées comme s’il voulait mettre un terme à la conversation et, après un temps, Lukas saisit le message. Dominic l’abandonna à la frontière entre le quartier d’Ely et de St Fagans, puis il rentra chez lui. Après avoir griffonné de vagues réponses aux exercices de littérature à rendre le lendemain, le jeune homme se mit en tenue de sport et il fit ses exercices de musculation sans matériel, comme son entraîneur de boxe le lui avait appris. Il aurait aimé avoir un punching-ball sur pied pour s’entraîner aussi à frapper, mais il savait que c’était cher et il ne se voyait pas du tout en réclamer un à Liam qui, entre l’alimentation, les factures de la maison et les frais de scolarité de toute la petite troupe, tenait déjà un budget très serré.  
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			Le lendemain, Lukas ne se montra pas à l’école.

			Claire commença à se morfondre, se blâmant de n’avoir pas pensé à demander son numéro de téléphone. Dominic écouta ses jérémiades d’une oreille distraite. Il avait passé une mauvaise nuit à cause d’un cauchemar qui l’avait réveillé en sursaut, mais dont il avait presque immédiatement tout oublié.  

			Pour embêter son amie et endiguer son flot de paroles, il argua qu’elle lui avait fait peur, comme à Kenny Whitlow qui la fuyait dans les couloirs. Ils passèrent une journée ordinaire ou presque. La demoiselle n’eut de cesse de répéter à quel point Lukas était adorable avec ses boucles noires et son regard de chiot perdu. Le colosse avait roulé des yeux tellement de fois qu’ils lui faisaient presque mal en fin de journée. Ce n’était pas son regard qui l’avait marqué, mais plutôt les doigts longs et fins de leur camarade. Ainsi que la grâce avec laquelle ils se mouvaient pour toute chose, que ce soit pour sortir un crayon de sa trousse ou pour manger une pomme. 

			À la fin de la journée, Claire l’avait contaminé et Dominic se demandait lui aussi pourquoi leur camarade n’était pas revenu en cours.

			


			[image: ]

			


			Il eut la réponse le jour suivant quand Lukas se présenta devant eux, le visage amoché. Sa lèvre était fendue, il avait un coquard à l’œil droit et une grosse contusion qui faisait rougir sa peau au niveau de sa pommette. Il semblait également avoir un peu de mal à bouger l’épaule droite. Quand la furie brune, catastrophée, lui avait demandé ce qu’il lui était arrivé, il avait répondu timidement : 

			— Je suis tombé dans l’escalier.

			Sauf que tout le monde savait que c’était l’excuse qu’on donnait pour ne pas dire ce qui s’était réellement passé. Claire n’eut pas l’air de s’en satisfaire et Dominic non plus. Cependant, ils ne dirent rien. 

			Quand l’école fut terminée et qu’ils durent rentrer chez eux, les deux amis échangèrent un regard chargé de sous-entendus et le colosse hocha imperceptiblement la tête pour signaler son accord. Avant de se séparer d’eux, la demoiselle ne laissa pas le choix à Lukas et s’empara de son téléphone dans lequel elle enregistra son numéro. Elle lança ensuite un appel pour avoir le sien, puis elle répéta l’opération avec le numéro de Dominic qu’elle connaissait par cœur.

			À l’embranchement où, l’avant-veille, le Bellwether avait abandonné l’écossais, il n’hésita pas une seconde. S’éloignant délibérément de la route qui conduisait à sa maison, il décida de le suivre. Au bout de quelques pas, Lukas fronça les sourcils et interrompit sa marche pour se tourner vers lui, laissant Dominic le dépasser : 

			— Qu’est-ce que tu fais ? Je croyais que tu habitais dans le quartier d’Ely.

			— Je te raccompagne chez toi, lâcha la voix rauque du colosse sur un ton qui n’admettait pas de contradiction. 

			Pourtant, son camarade tenta de protester : 

			— Non, mais ça va. Je vais trouver mon chemin. Tu peux rentrer.

			— Hum hum.

			— Je suis sérieux, Dominic.

			Le Gallois s’arrêta à trois mètres pour lui faire face et lui lança d’un air de défi : 

			— D’accord, alors dis-moi ce qui t’es vraiment arrivé.

			Les yeux à moitié dissimulés sous ses jolies boucles brunes, Lukas se mit à ciller, intimidé. Il aurait voulu trouver quelque chose à dire, mais les mots restaient coincés dans sa gorge. Dominic remarqua immédiatement son malaise et revint vers lui, les mains dans les poches, la mine renfrognée. Il était en pétard contre lui-même. Normalement, il se foutait du sort des autres. Il avait déjà assez d’embrouilles dans sa propre famille. Et puis, merde, il ne connaissait ce type que depuis quelques jours. C’était pas assez pour s’inquiéter de son sort. Sauf que, c’était plus fort que lui. Lukas avait l’air d’un petit chiot qui se serait pris un coup de pied et cela réveillait son côté protecteur. 

			— J’ai… Non. Je… Je suis vraiment tombé dans un escalier.

			— Me prends pas pour un con. J’me suis battu un paquet de fois. Tu crois que j’peux pas reconnaître la gueule de quelqu’un qui s’est fait démonter ?

			— Mais…

			— C’était où ? Sur le chemin du bahut ?… Pfff. Laisse tomber. Je te raccompagne de toute façon. C’est pas négociable.

			La lèvre inférieure de Lukas se mit à trembler et sa main gauche attrapa le bras de son musculeux camarade pour l’empêcher de se remettre en route. Il était sur le point de pleurer. La fureur de Dominic se teinta de compassion. 

			— Non… Me raccompagne pas, Dom. S’il te plaît. Me raccompagne pas…

			Le colosse observa longuement son camarade de classe en train de se décomposer sur le trottoir. Qu’est-ce qui se passait, bordel ?! Il voulait savoir ! Ça le rendait malade de ne pas comprendre. De ne rien pouvoir faire. Sa mâchoire se contracta et il leva les yeux vers le ciel gris pour s’intimer au calme. Cette histoire ne lui plaisait pas du tout. Après une profonde inspiration, il hocha cependant la tête. 

			— OK. Je te raccompagne pas. Mais demain matin, je veux que tu sois ici à huit heures quinze précises. On ira au bahut ensemble. Ne sois pas en retard.

			C’était plutôt ironique de l’entendre fixer un rendez-vous et d’exiger la ponctualité alors que lui-même était infoutu d’être à l’heure où que ce soit. Il savait pourtant qu’il serait là demain. À huit heures quinze précises. Et Lukas avait intérêt à y être aussi.
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			Non.

			L’odeur de cigarette qui s’insinue dans ses narines.

			La chanson murmurée tout bas comme une berceuse.

			Son cœur qui s’emballe. Son esprit qui s’alerte.

			La morsure des draps qui glissent contre sa peau. 

			Non.

			Il est malade. Peut-être qu’il rêve ? 

			Peut-être qu’il rêve…

			NON !

			Dominic se réveille en sursaut sur le sol de la chambre. Il est tombé du lit en se débattant dans les draps, le visage déformé par la terreur.

			Pourquoi ? 

			Pourquoi maintenant ? 

			Il y avait des années qu’il n’avait plus fait ce cauchemar…

		


		
			Chapitre 4

			Publicité mensongère




			Quand Lukas rejoignit Dominic à l’endroit du rendez-vous, il n’avait pas une seconde de retard. 

			Fait exceptionnel : le colosse patientait là depuis déjà dix minutes. D’ailleurs, à la maison, tous ses frères s’étaient étonnés de le voir réveillé et prêt à partir d’aussi bonne heure. D’habitude, c’était celui qui traînait les pieds, les yeux encore à moitié fermés et les cheveux en bataille, toujours en train de bâiller bruyamment sans même mettre la main devant la bouche, malgré les longs regards désapprobateurs de Liam. 

			Dominic avait vu son camarade arriver de loin et l’avait laissé venir jusqu’à lui. Les mains au fond des poches et le cou rentré dans le col de son blouson. Il ne faisait pas très chaud aujourd’hui et les risques d’une pluie menaçante l’avait fait rabattre sa capuche sur son crâne.

			— Salut, lança presque timidement l’Écossais en s’arrêtant à sa hauteur. 

			Pour toute réponse, Dominic attrapa son menton entre son pouce et son index pour pouvoir bien observer son visage, à la recherche de nouvelles traces d’éventuelles blessures. Rien. Les mêmes contusions qu’hier. Son œil au beurre noir commençait déjà à virer de couleur cela dit. 

			— T’as changé de version des faits ? demanda le colosse en le lâchant pour commencer à s’engager sur le chemin du lycée. 

			— Je suis tombé dans un escalier, répéta obstinément Lukas en lui emboîtant le pas. 

			Dominic poussa un profond soupir, mais n’ajouta rien. Il restait persuadé qu’on n’attrapait pas une tête pareille en tombant dans un escalier. Lukas s’était forcément battu. Ou, en l’occurrence, fait battre. Le quartier dans lequel il habitait était plutôt tranquille. Loin du centre-ville. Là où les grosses maisons avaient la place de poser leurs luxueux jardins. Qu’est-ce qui avait bien pu se passer ?
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